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Résumé

En Afrique subsaharienne, la population rurale vit essentiellement de l’agriculture et de
l’élevage. Ce dernier joue un rôle socio-économique important et représente plus de 11 %
du produit intérieur brut et plus de 30 % du produit agricole brut des pays de l’Afrique
centrale (Cameroun, République centrafricaine (RCA) et Tchad). Malgré son importance,
la productivité de l’élevage reste compromise par des changements sociaux et environ-
nementaux. Cette étude a pour objectif d’identifier les systèmes d’élevage actuels, leurs
contraintes et leurs opportunités afin de mieux cibler les innovations. L’étude s’est
déroulée dans les zones cotonnières du Cameroun, de la RCA et du Tchad, en trois
phases : une enquête, un suivi des exploitations au cours d’une année et une revue
bibliographique. Six systèmes d’élevage ont été identifiés sur la base de l’importance
relative de l’agriculture et de l’élevage, des espèces prédominantes et des pratiques
d’élevage. Les principales contraintes sont : l’inadéquation des ressources alimentaires
due à la réduction des espaces pastoraux ; des maladies entraînant une forte mortalité ; les
conflits agropastoraux. Ces contraintes sont liées aux systèmes d’élevage. La productivité
des pâturages naturels reste faible dans les zones où la pluviométrie est inférieure à
1 000 mm (3-4 tonnes de matière sèche (MS) par hectare) alors que dans celles où la
pluviométrie est supérieure à 1 000 mm, elle est relativement bonne (7-8 tonnes MS/ha).
Ces dernières sont malheureusement infestées par les glossines et d’autres vecteurs de
maladies. Les pathologies les plus fréquentes dans la sous-région d’Afrique centrale sont
la dermatophilose, la fièvre aphteuse et la trypanosomose chez les bovins, la peste des
petits ruminants et les helminthoses chez les ovins et les caprins et la maladie de
Newcastle pour la volaille. La pression foncière et la réduction des ressources alimentaires
sont les principaux facteurs limitant les systèmes d’élevage extensifs. Nous suggérons que
des mesures appropriées soient prises pour augmenter les espaces pâturables. Les
systèmes de production intensifs doivent aussi être encouragés.

Mots clés : Productions animales ; Économie et développement rural.

Summary
Constraints, opportunities and evolution of livestock breeding systems
in the semi-arid Central African region

The rural people of sub-Saharan Africa live mainly on diverse agricultural activities
including livestock breeding, which plays a major role in the socio-economy of the region,
as it accounts for more than 11% of the gross domestic product (GDP) of the countries of
the region (Cameroon, Central African Republic (CAR) and Chad), and in most cases, for
above 30% of the gross agricultural product. Despite the importance of this activity, it is
compromised by social and environmental changes that result in sub-optimal producti-
vity. This study was conducted to identify existing livestock systems, their constraints and
opportunities for improvement. It involved the cotton-producing belt of Cameroon, CAR
and Chad and consisted of a survey, a 1-year cohort and a bibliographic review of
previous works. Six livestock systems were identified based on the relative importance of
livestock breeding and crop production, predominance of species and rearing practices.
Constraints include lack of adequate feed resources due to diminishing pasture space,
disease, high mortality and farmer-grazer conflicts. These are related to livestock farming
practices. Natural pasture productivity was found to be very low (3-4 tons of dry matter
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(DM) per hectare) in more arid areas which paradoxically have a higher livestock density
compared to areas with rainfall lower than 1000 mm (7-8 tons DM/ha) but unfortunately
they are infested by the tse-tse fly and other disease vectors. Health problems include
dermatophilosis, foot-and-mouth disease and trypanosomosis in cattle, small ruminant
pest and helminthosis in sheep and goats and Newcastle disease in poultry. In conclusion,
increasing pressure on land and consequent diminishing feed resources are a major
setback to extensive livestock systems. Measures need to be taken to provide more
grazing land. Intensive production systems also need to be encouraged.

Key words: Livestock Farming; Economy and Rural Development.

L es populations rurales de l’Afrique
subsaharienne vivent essentielle-
ment de l’agriculture et de l’éle-

vage. Ce dernier joue un rôle important
dans la vie socio-économique des zones
semi-arides d’Afrique centrale. Au Tchad,
il représente 18 % du produit intérieur
brut (PIB) et 30 % du produit agricole
brut, soit 33 % des revenus provenant des
exportations [1]. Au Cameroun, il contri-
bue pour 12 % du PIB [2]. En République
centrafricaine (RCA), les bovins seuls re-
présentent 14 % du PIB et 35 % du pro-
duit agricole brut [3].
Ces régions semi-arides, caractérisées par
une pluviométrie variant entre 700 et
1 500 mm, sont propices à l’élevage [4].
Cinquante-sept pour cent de la popula-
tion des ruminants en Afrique sub-
saharienne est localisée dans les zones
arides et semi-arides qui représentent
54 % de la superficie totale de la région
[5]. La présente étude a été menée au
Nord-Cameroun, au sud-ouest du Tchad
et au nord-ouest de la RCA. Dans cette
région, l’élevage côtoie étroitement la cul-
ture du coton qui est la première activité
économique. L’extension de l’activité
agricole due à la poussée démographique
importante entraîne la réduction des aires
de parcours. Les espaces qui autrefois
étaient réservés à l’élevage sont convertis
en parcs naturels ou réserves. Cette
concurrence accrue sur l’utilisation des
terres par l’élevage, l’agriculture et les
réserves contribue à la dégradation de
l’environnement par une surexploitation
de la couverture végétale.
L’approche des systèmes intégrés
agriculture-élevage [6] dans le diagnostic
des interactions complexes qui caractéri-
sent l’agriculture dans la région semi-
aride s’est révélée être un instrument utile
pour identifier les contraintes et opportu-
nités pertinentes de production. L’objectif
de ce travail est d’identifier les pratiques
actuelles d’élevagedans la régionet l’inter-
action des divers facteurs qui contribuent

aux contraintes et potentialités (figure 1),
afin de pouvoir mieux cibler les inno-
vations permettant d’améliorer la produc-
tivité.

Matériel et méthode

Les sites d’étude étaient des villages repré-
sentant les différentes zones agro-
écologiques [7]. Quatre sites ont été choi-
sis au Cameroun, trois en RCA et six au
Tchad (figure 2).
Un diagnostic global a d’abord été mené
en prélude à la programmation des inter-
ventions de la recherche [8]. Ses résultats
préliminaires ont permis d’identifier des
thèmes pour des diagnostics sectoriels,
parmi lesquels figuraient les systèmes
d’élevage.
Le choix des paysans a été fait à partir
d’un inventaire descriptif des foyers dans
lesquels un échantillon randomisé de
20 paysans par village (270 au total) a été
retenu pour le suivi. L’étude a été
conduite en deux phases : une enquête,
et un suivi au cours d’une année. Le
questionnaire permettait le recueil d’in-
formations sur le statut du paysan, ses
pratiques agricoles et d’élevage, la ges-
tion du troupeau, l’alimentation et les
soins vétérinaires, les contraintes et solu-
tions possibles. Les visites de suivi étaient
effectuées tous les deux mois par l’équipe
de recherche. Les observateurs présents
sur les sites collectaient les informations
au moins une fois par semaine. Les don-
nées sur l’évolution des pâturages, les
ressources alimentaires et les problèmes
de santé étaient enregistrées. L’équipe de
recherche prélevait des échantillons de
sang et de fèces pour la recherche des
parasites et pour la sérologie à chacun de
ses passages sur le terrain. La biomasse
annuelle des pâturages naturels a été
déterminée dans des parcelles mises en
défens.

L’analyse factorielle des correspondances
multiples (AFCM) du logiciel Winstat2 a
été appliquée aux données de l’enquête
pour réaliser une typologie des éleveurs.
Les principales variables prises en compte
étaient l’âge de l’éleveur, son niveau de
scolarisation, l’effectif d’animaux, le mode
d’élevage, les pratiques d’embouche, la
période de complémentation et les
contraintes d’élevage. Des statistiques
descriptives ont été calculées pour pré-
senter les différents types. Les données
du suivi ont permis de déterminer des
tendances saisonnières dans les pratiques
d’alimentation et l’apparition des mala-
dies.

Résultats

Caractérisation

des systèmes d’élevage

Types d’éleveurs identifiés

Six types d’éleveurs ont été identifiés
dans la région.
• Type I : agropasteurs semi-sédentaires
Ils appartiennent aux ethnies arabe au
Tchad, et peul au Cameroun et en RCA et
ont l’élevage comme activité principale.
Ils ne sont pas scolarisés, avec un âge
moyen de 48 ans. Ils possèdent en
moyenne trente bœufs. Ce chiffre donne
une tendance, mais il est probablement
très sous-estimé. Nous avons constaté que
dans certains cas, les éleveurs donnent
des chiffres inférieurs à 20 % de l’effectif
réel car ils sont réticents à parler de leurs
biens. Les effectifs moyens obtenus dans
cette étude et dans une étude précédente
en RCA sont consignés dans les
tableaux 1 et 2 (pages 334 et 335). Un
espace pâturable insuffisant, la rareté de
l’eau et des ressources alimentaires sont
leurs principales contraintes. La complé-
mentation en tourteau ou en graine de
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coton est pratiquée là où ces ressources
sont disponibles. Dans la plupart des cas,
les paysans n’ont pas accès au tourteau
de coton parce qu’ils sont très éloignés
des points de distribution ou alors ils en
estiment le prix hors de portée de leurs
moyens. Dans le passé, ils avaient libre
accès aux résidus de récolte. Aujourd’hui,
ils ont besoin de les négocier pour éviter
les conflits avec les agriculteurs qui les
vendent ou les gardent pour leurs ani-
maux.
• Type II : agroéleveurs semi-sédentaires
Ils ont un âge moyen supérieur à 50 ans
et n’ont pas été scolarisés. Ils ont un
rapport petits ruminants sur bovins très
supérieur à ceux du type I. Dans ce
groupe, l’agriculture et l’élevage sont
d’égale importance.
• Type III : jeunes agroéleveurs scolarisés
Il s’agit de jeunes éleveurs qui ont été
scolarisés et qui ont l’agriculture pour
activité principale. Ils élèvent surtout des
petits ruminants en divagation et quel-
ques bovins. Au Cameroun, leurs bovins
sont utilisés pour des travaux agricoles.
Ils négligent le suivi sanitaire de leurs

animaux. Par conséquent, les maladies et
la mortalité élevée constituent leurs prin-
cipales contraintes. Des conflits avec les
voisins sont fréquents à cause de la diva-
gation des animaux.
• Type IV : jeunes agroéleveurs peu
scolarisés
Leur âge moyen est 42 ans. Ils ont un
niveau scolaire (cours élémentaire 1), qui
leur permet de soutenir un dialogue en
français. Leur principale activité est aussi
l’agriculture. Ils élèvent des petits rumi-
nants (surtout des caprins) et de la vo-
laille. Leurs principales contraintes sont
les conflits avec les voisins et les maladies.
• Type V : éleveurs transhumants
ou nomades
C’est le type purement pastoral décrit par
Baraud et al. [9]. Ce groupe semble le plus
affecté par la pression foncière, d’autant
que leurs déplacements sont sérieuse-
ment contrariés par des systèmes d’éle-
vage émergents et par les activités agrico-
les.
• Type VI : éleveurs-entrepreneurs
Ils font de l’embouche ou de la produc-
tion laitière dans les zones urbaines et

périurbaines. Suite à une enquête effec-
tuée en RCA [3], on note que cette catégo-
rie possède des effectifs de bovins plus
importants que les autres.
Structure des troupeaux

Il a été possible d’obtenir les informations
sur la composition des troupeaux seule-
ment dans les types III et IV, car l’accès
aux animaux était plus facile. Les figures 3
et 4 montrent la composition des trou-
peaux de bovins et de caprins dans ces
types. Ceux-ci possèdent peu de bovins
(5 en moyenne par exploitation). La pyra-
mide des âges de cette population
(figure 3) est atypique. Elle montre
que la plupart des animaux ont plus de
3 ans et sont en majorité des mâles. Cela
pourrait s’expliquer par le fait, qu’initiale-
ment, chez les éleveurs des types III et IV,
seuls les mâles étaient utilisés pour la
traction. Conscients de la nécessité de
renouveler le stock, ils ont commencé à
introduire des femelles dans leurs éleva-
ges. C’est ainsi que les animaux de moins
de 3 ans se retrouvent dans les trou-
peaux ; or, l’utilisation des bovins pour la
traction commence vers l’âge de 3 ans.

OPPORTUNITÉS

? ? ?

SYSTÈME
DE

PRODUCTION

Conditions
climatiques

hostiles

Pression
foncière

Maladies

ÉLEVAGE

AGRICULTURE

Ressources
alimentaire

CONTRAINTES

Inadéquation

Figure 1. Modèle conceptuel des facteurs agissant sur le système intégré agriculture/élevage.

Figure 1. Conceptual model of factors influencing livestock production systems.
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Les animaux sont engraissés et vendus en
fin de carrière, quand ils ont environ
8 ans. Les études précédentes conduites
sur les types I et V pendant 7 ans [10, 11]
au Nord-Cameroun révèlent des informa-
tions plus précises et typiques sur la struc-
ture des troupeaux (figure 5).

Les troupeaux de caprins ont plus de
femelles que de mâles (figure 4). Cin-
quante pour cent des mâles ont moins de
6 mois, du fait d’un fort taux de mortalité,
des ventes et de l’autoconsommation. La
même figure 4 montre que les éleveurs
sont conscients de la nécessité d’accroître

leurs effectifs. C’est d’ailleurs pour cette
raison qu’ils gardent les jeunes femelles.
Toutefois, la large proportion des femelles
adultes par rapport aux jeunes montre
que, soit les jeunes femelles sont aussi
vendues ou consommées, soit les adultes
ont un taux de mortalité plus faible.
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Figure 2. Sites et isohyètes de la zone d’étude.

Figure 2. Location of villages and rainfall isohyets in the study area.

Tableau 1. Superficie cultivée et nombre moyen d’animaux par types d’éleveurs.

Table 1. Average cultivated land area and livestock heads ownership according to farm types.

Type N Âge moyen
des exploitants

(années)

Superficie
cultivée (ha)

Effectifs moyens du bétail

Bovins Petits ruminants Volaille

I 59 48 2 42 3 2
II 31 53 3,5 20 10 10
III 105 40 4 8 7 11
IV 75 42 2,5 3 10 10
V* – – – 55 5 8
VI* – – – 57 4 5

* D’après [3].
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Tendances évolutives
des systèmes d’élevage

Jusqu’aux années 1980, l’élevage était
entre les mains des Arabes, M’bororos et
Foulbés [12]. Aujourd’hui, de nouveaux
systèmes émergent suite aux évolutions
environnementale, économique et
sociale. Les pasteurs traditionnels occu-
pent une place qui se réduit. Les statisti-
ques montrent qu’en moins d’une décen-
nie la taille de leurs troupeaux de bovins
est passée de 125 à 55 têtes [3, 13]. Ce-
pendant, la réduction de la taille des
troupeaux n’est pas synonyme de réduc-
tion des effectifs animaux dans la région
puisque, dans les nouveaux systèmes, ils
sont en pleine croissance.
La réduction de la taille des troupeaux est
principalement liée à la diminution en
ressources alimentaires et en eau, dont
les causes sont :
• La sécheresse
Mohammed-Saleem et Fitzhugh [4] ont
prédit que la capacité de charge des pâtu-
rages décroîtrait à 15 ha/UBT1 en période
de sécheresse. Ces pâturages sont très
souvent surchargés, la densité de stoc-
kage dans les zones semi-arides au Nord-
Cameroun étant de 28,5 UBT/km2 [9].
Dans de telles circonstances l’éleveur doit
soit vendre, s’il en a la possibilité, soit
laisser mourir les animaux de faim. Cer-
tains pasteurs se sont transformés en
cultivateurs après avoir perdu leurs trou-
peaux pendant des périodes de séche-
resse [14].
• L’expansion des activités de culture
dans les réserves fourragères de saison
sèche
Les bas-fonds ne sont généralement pas
pâturés en saison pluvieuse et servent
comme réserve pour la période de sou-
dure. L’expansion de la culture du sorgho
(Sorghum dura) de saison sèche ame-
nuise ces réserves [9, 15].

1 Unité de bétail tropical.
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Figure 3. Pyramide des âges des bovins appartenant à 34 éleveurs des types III et IV à Djoy, Ngoko et
Tchanar.

Figure 3. Age structure of cattle herds belonging to 34 type III and IV farmers in Djoy, Ngoko, and Tchanar.
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Figure 4. Structure collective des troupeaux caprins de 35 éleveurs à Djoy, Ngoko et Tchanar.

Figure 4. Collective age structure of goat flocks owned by 35 farmers in Djoy, Ngoko, and Tchanar.

Tableau 2. Productivité des bovins et des petits ruminants dans la région semi-aride

du Nord Cameroun (d’après [10, 11]).

Table 2. Productivity of cattle and small ruminants in the semi-arid region of North Cameroon
(from [10, 11]).

Espèces Âge à la
première

mise-bas (mois)

Intervalle de
mise-bas (mois)

Taux de
fécondité (%)

Taux
d’exploitation

(%)

Taux de
mortalité (%)

Bovins 48 17,8 52 20 2,3
Caprins 16 8 161 13 27
Ovins 18 9 120 6 31
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• Les pressions économiques et sociales
Les paysans exploitent beaucoup plus
leurs animaux pour faire face à leurs
besoins croissants d’alimentation, d’édu-
cation et de santé. De plus, ils payent des
taxes en nature (animaux) aux chefs
traditionnels [9]. Cette pratique est une
vieille coutume qui existe encore dans
une grande partie de la région. Les conflits
avec les agriculteurs contribuent égale-
ment à réduire leurs effectifs car les éle-
veurs sont contraints de donner des bêtes
pour compenser les dégâts causés par
celles-ci. Les autorités administratives et
traditionnelles impliquées dans la résolu-
tion des conflits abusent de leur pouvoir
et font payer aux éleveurs plus que ce qui
est normalement dû suite au dommage
causé.
On observe une plus grande mobilité des
activités : de l’élevage à la culture et vice-
versa, du commerce et d’autres activités
lucratives à l’élevage. Les figures 6 et 7
montrent que l’élevage dans les régions
semi-arides évolue vers des systèmes inté-
grant l’agriculture et l’élevage.

Ressources fourragères

et stratégies d’alimentation

Une grande variation dans la diversité et
la quantité des fourrages et autres res-
sources alimentaires a été relevée d’un
site à un autre. Elle est directement liée à
la pluviométrie et à la pression démo-
graphique. Dans les localités où la pluvio-
métrie n’atteint pas 1 000 mm (Mowo,
Balaza au Cameroun et Tchanar au
Tchad), la productivité du pâturage est
faible. La situation empire là où il y a une
forte concentration de bétail et d’activités
agricoles. La productivité annuelle de bio-
masse est estimée à 3-4 tonnes de matière
sèche à l’hectare (MS/ha). Les résidus
de récolte et les sous-produits agro-
industriels jouent un rôle important dans
l’alimentation des animaux dans ces sites.
Une partie importante de ces résidus est
consommée au champ par les animaux
transhumants à cause de la difficulté que
les paysans rencontrent dans leur trans-
port. Pendant la saison de culture, les
petits ruminants, surtout les caprins, sont
confinés et alimentés dans les cases ou
maintenus attachés au piquet. La morta-
lité chez ces espèces est très élevée au
cours de cette saison, avec un taux an-
nuel variant de 15 à 60 % selon le site. La
sous-alimentation et les conditions pré-
caires d’habitat les prédisposent aux
maladies respiratoires et digestives. Des
conditions de pâturages similaires ont été
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Figure 6. Évolution de l’implication des éleveurs dans la production végétale en République
centrafricaine (adapté d’après [3]).

Figure 6. Trends in the involvement of livestock farmers in crop production in the Central African
Republic (adapted from [3]).

-8,00 -6,00 -4,00 -2,00 0,00 2,00 4,00 6,00 8,00

Pourcentage par groupe d'âge

1

3

5

7

9

11

13

Groupe d'âge (années)

Mâles

Femelles

Figure 5. Pyramide des âges des bovins appartenant aux 36 éleveurs des types I et V au Nord-Cameroun
(d’après [10]).

Figure 5. Age structure of cattle herds belonging to 36 type I and V farmers in North Cameroon (from
[10]).
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observées dans des localités ayant une
pluviométrie supérieure à 1 000 mm mais
soumises à une forte pression foncière.
Les animaux présentent un mauvais état
pendant la saison sèche chaude (mars à
mai), période au cours de laquelle les
principales ressources alimentaires sont
constituées par les pâturages naturels et
les résidus de récolte. Cela traduit l’insuf-
fisance de ces ressources pendant cette
période et pousse à réfléchir sur de nou-
velles stratégies de gestion du cheptel
telles que le déstockage stratégique et
l’amélioration de l’utilisation des résidus
de récolte.
Les localités à forte pluviométrie et à
faible pression foncière ont des pâturages
plus productifs (7-8 t MS/ha) et peuvent
supporter des charges plus élevées. Dans
ces cas, les pâturages naturels sont suffi-
sants en saison sèche et les résidus de
récolte sont peu ou pas utilisés.
Trois types de fourrages ont été identifiés
dans ces sites, particulièrement dans la
région de Fignolé, au Cameroun :
– les pâturages de saison sèche situés
dans les bas-fonds inondables, composés
essentiellement de Oryza longistamina,
Setaria sphacellata, Andropogon gayanus,
Echinocloa pyramidalis, Pennisetum
purpureum ;
– les pâturages des montagnes et de
saison des pluies sont principalement

composés d’Andropogon pinguipes,
A. gayanus et Setaria pimula ;
– les résidus de récolte essentiellement
consommés dans les champs, dans la
plupart des cas par les éleveurs transhu-
mants.

Santé animale

Prévalence des maladies
et conséquences

Les problèmes de santé sont les mêmes
dans les différents sites. La dermato-
philose et la fièvre aphteuse sont endémi-
ques et d’importance économique chez
les bovins. Plus de 90 % des éleveurs
confirment l’existence de ces maladies
dans leurs troupeaux. Bien que les morta-
lités soient rarement observées, les pertes
économiques sont importantes et se tra-
duisent par la réduction de la force de
traction, de la production laitière, de la
fécondité et de la valeur marchande. La
trypanosomose est localisée dans des
sites ayant une pluviométrie supérieure à
1 000 mm (figures 2 et 8) et est considé-
rée comme la maladie la plus importante
des bovins. Sa prévalence varie de 7 à
50 %. Les espèces parasitaires identifiées
sont Trypanosoma vivax et T. congolense.
Les résultats sérologiques sur 120 échan-
tillons de bovins prélevés dans la région
sud-ouest de la RCA ont révélé une préva-

lence d’anticorps du virus de la peste
bovine de 27 %. Ce taux est considéré
comme trop faible dans un pays où la
vaccination est encore pratiquée. Au Ca-
meroun et au Tchad, les bovins ne sont
plus vaccinés contre cette maladie comme
prélude à la déclaration de l’indemnité de
ces pays.
Chez les petits ruminants, les études pré-
cédentes [11, 16-18] révèlent que les
helminthoses et les symptômes respira-
toires surtout dus à la peste des petits
ruminants (PPR) sont les contraintes ma-
jeures et causent plus de 50 % des morta-
lités. Cela est encore confirmé par cette
étude. Bien que la PPR soit endémique
dans la région, la prévalence d’anticorps
chez les petits ruminants est très faible
dans les populations non vaccinées (18 %
au Tchad et 37 % au Cameroun). Les
animaux sont par conséquent vulnérables
aux épidémies.
L’aviculture est sévèrement freinée par les
épidémies qui occasionnent de fortes
mortalités allant jusqu’à 100 %. Les symp-
tômes décrits par les éleveurs (symptô-
mes nerveux, respiratoires, digestifs) sont
typiques de la maladie de Newcastle. Les
analyses sérologiques ont confirmé la
présence de cette maladie.

Services de santé animale
et pratiques traditionnelles

La couverture sanitaire par les services
vétérinaires nationaux est insuffisante. La
seule intervention régulière dans les trois
pays est la vaccination annuelle contre les
maladies endémiques telles que la pasteu-
rellose, le charbon bactéridien, la périp-
neumonie contagieuse bovine. Dans la
zone frontalière RCA/Soudan, les bovins
sont également vaccinés contre la peste
bovine. La vaccination contre la peste des
petits ruminants est pratiquée unique-
ment au Cameroun. Cette pratique n’est
pas très vulgarisée en dépit de la réduc-
tion significative de la mortalité qu’elle
engendre [18].
Les éleveurs manquent d’assistance
technique et n’ont pas accès aux médica-
ments. En RCA, ils se sont constitués en
groupes d’initiative commune qui les met-
tent en liaison directe avec les agents
vétérinaires afin d’obtenir les produits de
qualité. La privatisation de la médecine
vétérinaire est récente au Cameroun et au
Tchad. Cependant, la crise économique
et la limitation du mandat sanitaire au
Cameroun (par exemple l’exclusivité des
campagnes de vaccination faites par les
services de l’État) par les textes régissant
cette profession, ne favorisent pas un
fonctionnement efficace des services
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Figure 7. Perception of future livestock farming systems by different categories of farmers.

Cahiers Agricultures 2004 ; 13 : 331-40 337



vétérinaires privés. En revanche, au
Tchad, la vaccination est du domaine des
vétérinaires privés. Mais les résultats ne
sont pas encore satisfaisants.

Discussion

Les six systèmes décrits peuvent être
regroupés en trois grandes catégories :
– la catégorie I englobe les éleveurs trans-
humants dont la taille des troupeaux de
bovins est importante ;
– la catégorie II est celle des agroéleveurs
pour lesquels l’élevage est une activité
secondaire ;
– la catégorie III est constituée des éle-
veurs semi-sédentaires intermédiaires en-
tre les catégories I et II. Ils sont surtout
composés des éleveurs de la catégorie I

qui sont de plus en plus impliqués dans
l’agriculture. Leurs familles restent sur
place et les bergers font des migrations
saisonnières avec les troupeaux. Dans ce
groupe, l’activité agricole est perçue
comme un moyen de préserver les par-
cours et de valoriser la fumure organique.
Les figures 6 et 7 montrent que ce groupe
évolue vers l’intégration de l’agriculture
et de l’élevage. Baraud et al. [9] pensent
qu’un tel système de production pourrait
compromettre les échanges de produits
existant entre les agriculteurs et les pas-
teurs traditionnels. En plus, ils signalent
que la transhumance ne devrait pas être
considérée comme une étape transitoire
vers le système intensif et que les condi-
tions du milieu doivent guider le choix du
système à adopter. Rochette [19] soutient
que la transhumance est le mode d’éle-
vage le mieux adapté aux conditions éco-
logiques et économiques dans les zones

sahéliennes. Sans être opposés à ce point
de vue, Guérin et al. [20] pensent que le
plus important n’est pas de maintenir des
systèmes traditionnels qui sont peu pro-
ductifs mais de créer un nouveau contexte
dans lequel les éleveurs seront de plus en
plus impliqués.
Les zones riches en pâturages ne sont pas
propices à l’élevage parce qu’elles sont
infestées de glossines. Néanmoins, les
éleveurs transhumants continuent à pren-
dre le risque de les fréquenter en période
de soudure. Au Cameroun, le programme
d’éradication des glossines qui a débuté
dans les années 1970 a connu un succès
mitigé à cause de l’impossibilité de
contrôler les mouvements du bétail. Cette
situation a conduit à une réinfestation des
zones assainies [21]. De nouvelles straté-
gies visant à apporter une solution dura-
ble au problème de la mouche tsé-tsé
sont encore recherchées. Mais en atten-
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dant, les services vétérinaires nationaux
devraient imposer un traitement préventif
à tous les troupeaux qui transhument vers
les zones infestées.
L’approche intégrée agriculture/élevage
qui se développe naturellement doit être
encouragée et suivie parce qu’elle pré-
sente des avantages économiques dans
les zones à forte densité de population [6]
et où l’espace est un facteur limitant pour
le développement de l’activité pastorale.
Toutefois, quelques ajustements devront
être apportés en ce qui concerne les
techniques culturales, la conduite de
l’alimentation et le système foncier [22].
L’introduction des espèces fourragères à
haut rendement est à promouvoir. La
recherche et les services de vulgarisation
doivent apporter un appui à cette démar-
che afin de vulgariser la production des
semences, d’une part, et d’aider les pay-
sans à venir à bout des difficultés qui
peuvent subvenir quant à la gestion et au
maintien de ces espèces, d’autre part.
L’intensification des productions anima-
les fait nécessairement appel à un renfor-
cement du contrôle des pathologies. S’ils
sont détenteurs du mandat sanitaire et ont
une activité suivie, les vétérinaires exer-
çant dans le privé pourraient contribuer
significativement au contrôle des mala-
dies et améliorer l’état actuel de la santé
animale dans le Sahel et dans la zone
soudano-sahélienne. Certaines maladies
bovines (la dermatophilose, la fièvre aph-
teuse et la trypanosomiase) restent un
défi pour la recherche et les États dans la
sous-région.
Il est souhaitable que pour plus d’effica-
cité, les innovations passent par des com-
munautés organisées (associations d’éle-
veurs) ou des groupes d’initiative
commune (GIC). À ce sujet, des progrès
ont été réalisés en RCA où il existe des
associations composées d’éleveurs purs
et d’agriculteurs vivant en bonne entente.
Ces derniers utilisent les animaux appar-
tenant aux éleveurs pour les travaux des
champs et leur offrent d’autres services en
échange.

Conclusion

Les contraintes à la productivité de l’éle-
vage dans les savanes semi-arides de la
sous-région d’Afrique centrale sont liées
au type de système de production. À
cause de la démographie croissante et de
la pression foncière, la diminution des

ressources alimentaires devient le princi-
pal goulot d’étranglement de l’élevage
extensif. Tandis que certains éleveurs ap-
partenant à cette catégorie répondent déjà
en réduisant la taille de leurs troupeaux
en faveur de la production végétale, des
mesures doivent être prises pour pour-
voir à plus de parcours (lutte contre la
mouche tsé-tsé, définition et protection
des terres de pâture) pour ceux qui trou-
vent encore le système transhumant effi-
cace. Les systèmes de production inten-
sifs sont plus confrontés aux problèmes
de maladies. Encourager ces systèmes
signifierait intensifier les stratégies pour
les soins de santé. Cela signifiera aussi
adopter de nouvelles techniques d’éle-
vage et des systèmes d’alimentation (cul-
ture fourragère, résidus de récolte et sous-
produits agro-industriels). Pour être
efficaces, les services vétérinaires privés
ont besoin du soutien, du suivi et de la
collaboration des gouvernements. Bien
que la présente étude se soit focalisée sur
la production des ruminants, les porcins,
la volaille et la pêche sont des activités
non négligeables sur lesquelles l’attention
devrait être portée pour améliorer leur
contribution aux besoins protéiques de
l’homme ■
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